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LA HAYE,31 Janvier.
ElClamor Pnblico de Madrid, avec une légèrelé qu'on ne

saurait qualifier, a annoncé dans son numéro du 21 janvier la
note suivante :

«Ilparaît que lecharge d'affaires de Hollande a été assassiné: nous ne
«connaissonspas les détails de cette catastrophe. On dit que les assassins
«ont été arrêtés.»

Le Faro, un peu plus circonspect que son confrère, avant de
publier une nouvelle d'une pareille gravité, a cru devoir pren-
dre des informations. Voici ce que ce nous lisons dans El. Faro
du 22 janvier :

«Après avoir lu dans le Clamor Publico la nouvelle de l'assassinat du
«ministre de Hollande, nous avons pris des informations à ce sujet, et nous
«avons la satisfaction de pouvoir la démentir. Ce qui a pu donner lieu à ce
«bruit, c'est queles malfaiteurs ont fait une tentative de vol dans la mai-
«son voisine,chez un curé.»

D'un autre côlé nous lisons dans dans une feuille de cette
ville:

« Un des journaux libéraux de Madrid avait assuré que l'envoyé néer-
landais avait élé assassiné le 20 de ce mois et que les meurtriers avaient
été arrêtés. Celte nouvelle est dénuée de tout fondement; elle est duc
sans doute à ce fait que deux personnes s'étaient introduites dans l'hôtel
de la légation néerlandaise, apparemment dans l'intention de commettre
un vol, mais elles ont été immédiatement arrêtées par le secrétaire de la
légation et un des domestiques de l'hôtel. Ces jours derniers,on a reçu à
La Haye des letlesde l'envoyé néerlandais datées du 20 qui parlaient de
ce fait.

La discussion de l'adresse,à la chambre des députés de Fran-
ce, a pris, dans la séance de vendredi, un caractère agressif ,
personnel, plus encore peut-être que dam les séances précé-
dentes. Elle s'est teriniiée, ainsi qu'on devait s'y attendre, pa rle rejet de l'amendement deM. Billaultsur la moralité politique
Puis vn débat fort confus s'est élevé pour savoir si l'on enta-
illerait immédiatement l'examen du paragraphe relatif aux af-
faires d'ltalie. Le président a dû lever la séance, par respect
a-t-il dit, pour la dignité de la chambre, et la discussion du
paragraphe s'est trouvée ainsi forcément renvoyée au lende-
mam.

La séanced'nvnnl-hier, à la ebambredes députés de France,
aélé une grande séance. Deux orateurs l'ont remplie. M. de
Lamartine a déroulé le plan de l'opposition pour la politique
extérieure. M. Guizot a soutenu la politique du gouvernement.
'El quoiquecette politique soit parfaitement connue, on voudra
'ire lo discours de M. Guizot. Nous y reviendrons dans un pro-
chain numéro.

Dans l'opinion de M. de Lamartine , il n'y a pas de radicaux
e" Italie , et l'ordre social n'a rien a redouter de ce côté. Il n'y
a 'à que des hommes qui aspirent à la délivrance du jougde

étranger. Ces hommes, le gouvernement français aurait dû
es appuyer, les encourager, au lieu de semer l'inquiétude

l'arnii eux par sa politique faible et vacillante. La France , enne secondant pas le mouvement italien , a manqué à tous ses
ev°'rs ,et elle y a manqué parce qu'elle s'est lié les mams en

concluant les mariages espagnols. Depuis lors elle na plus
u," une politique contre-nature et des alliances'à contre-sens.
alle s est faite gibeline à Rome , autrichienne dans le Piémont,
russe a Varsovie. Eu un mot , elle a démenti tons ses princi-pes , renoncé à toutes ses vieilles sympathies. C'est pourquoi
M- de Lamartine vote , non pas contre les termes duprojet d'a-
dresse , mais contre la politique ducabinet.

Voilà, très enraccourci , l'ensemble des idées exposéespar
'e député de Mâcon.

M. Guizot a fait connaître un fait important, de nature à
modifier beaucoup d'espérances. L'Angleterre se déclare pour
l'Autriche dans sa lutte avec l'ltalie; l'Angleterre est pour
le maintien du staat quo territorial en Italie. Cette révéla-
tion paraît avoir jeté quelqu'embarras au milieu de l'op-
position. M. Odilon-Barrot a demandé s'il était possible d'avoir
communication de celle pièce qui donne à la question une
physionomie nouvelle. M. Guizot a répondu qu'elle ne lui avait
été soumise que pour la lecture.

Les letfres de lu Suisse nous apprennent que la nouvelle Con-
stitution proposée par le nouveau gouvernement du canton de
Schvvytz, a été rejetéé parle peuple dans une assemblée géné-
rale qui s'est tenue le 23.

Les mêmes lettres nous informent que dans la plupart des
cantons qui formaient, l'été dernier, la ligue catholique des
sept, et principalement dans lebas-Unterwald, on voitchaque
jourseréveiller avec une nouvelle ardeurlessympalhies publi-
ques pour la double cause politique et religieuse de l'ancien
Sonderbund.

Ainsi tombe de lui-même le bruit que faisaient circuler, de-
puis quelque temps, toutes les feuilles radicales de la Suisse:
qu'uneréaction complète en faveur des principes révolution-
naires, s'était opérée dans l'esprit despopulations des sept can-
tons catholiques.

Le noble et loyal exemple donné par les colonels fédéraux
Ziegler et Burkardt qui, comme nous l'annoncions ces jours
derniers, ont cru devoir donner leur démission de colonels fé-
déraux, continue à trouver des imitateurs parmi les officiers de
l'état-major fédéral. La démission du colonelKneehlenhofer,
de Berne, aproduit une très-grande sensation dans cette ville.

On lit dans la Gazette de liâle du 26 janvier :
« Dans la séance du 25 janvier , la dicte a terminé l'affaire dos frais de

guerre que doit payer le canton deZug. Ce canton remettra des titres de
créance pour 120,000 fr. suisse à la Confédération , et les paiera dans le
délai de trois ans. Après l'examen de des litres , le Vorort pourra retirer
les troupes qui occupent encore le canton de Zug. Frihoure doit encore
600,000 fr.

» Ce canton n'a pu trouverune caution pour cellesomme; il a payé
200,000 francs et donné des titres de ci éa„ ;c pour 700.000 fr. L'occupa-
tion estréduite à un bataillon;

« Bàlc-villc a demandé vainement une atténuation de la résolution
cernant les frais d'occupation, be président de la diète a annoncé à las
semblée le départ de sir Slr.iti'ord-Caiining. »

Le limes annonce, d'après sa correspondance de Vienne,
que, pour la première fois depuis plus de trente ans, M. de àiet-
ternich est tombé en minorité dans le conseil aulique. II s'agis-
sait des affaires d'ltalie. Le chancelier voulait que touteconces-
sion fût refusée, comme étant un signe de faiblesse, et que le
vieil archiduc Heynier fût remplace dans la vice-royauté de
Lom hardiepar l'archiduc Albert.

M. deKolowratz et l'archiduc Louis ont déclaré que s'il im-
portait de mettre l'armée d'ltaliesur le pied le pi usrespectable,
il n'importait pas moins d'accomplir les réformes administra-
tives annoncées par le vice-mi et d'accorder auxcongrégations
le droit d'adresser directement des pétitions à l'eaipereur; enfin,
qu'il ne pouvait être question de rappeler l'archiduc Reynier,
qui avait su se concilier le respect et l'affection des italiens.
C'estcet avis qui l'a emporté, et si le Times est bien itiformé,
M. deMetternich, ordinairement maître de ses émotions, n'au-
rait pu contenir son mécontentement, qui a éclaté par des signes
et en des termes non'équivoques.

Les journaux de St-Pétersbourg publient les détails d'un en-
gagement sérieux qui a eu lieu dans le Daguestan. au milieu du
mois de décembre, entre les troupes russes et les Circassiens,
sous les ordres de Schamly.La colonne russe, composée deneuf
bataillons d'infanterie et dedouzeescadrons de cavalerie, a em-
porté d'assaut la position de Wailer Sabdulas, jugée presque

inexpugnable. Les pertes desCiroassiensontètè Irès-condidér.-i-

'

bles ; les Russes onteu 19 morts, dont un officier, et 154blessésdont 8 officiers.
Sur d'autres points, les troupe* russes ont obtenu des avanta-

ges également importants, et malgré les rigueurs de l'hiver *elles ont exécuté des travaux de défense pour assurer partoutleurs posi'ions contre les surprises des montagnards. Des parties
considérables de bois ont élé brûlées, pour faciliter les mouve-
ments àes colonnes mobiles qui sillonnent les districts, où les
habitants ont encore à craindre les incursions des montagnards.

Le Moniteurbelge publie le tableau du mouvementcommer-
cial de la Belgique avec les pays étrangers, pendant les an-
nées 1847, 1846 et 1845, en ce qui concerne les principalesmarchandises. Nous en extrayons ce qui est relatif au commer-
ce avec lesPays-Bas :

Importations des Pays-Bas en Belgique.
1847. 1847. 1846. 1845.

Décembre. Année Année Année
entière, entière. entière.

Bestiaux. — Bêtes bovines, veaux
exceptés, (têtes) 1,031 18,937 11,353 7G73Bestiaux. — Moutonset agneaux ,

„ , l'êtes) 1,743 31,333 17,680 10,200Bois de constructionnon scié,tonn. 44 1,980 743 1948
> , , , (ki'-l 71,737 9,116,752 6,153,635 7,031077Graines de colza , denavette , de

lin et de chanvre, (hect) 10,019 32,700 67,090 G3 IOBGrains. — Froment , (kil.) 1,588,33911,994,212 4,685,44319,412^727» Orge et escourgeon , » 2,800,56811,725,234 8,449,00316.406,712» Avoine, » 639,161 2,859.902 1,031,233 4,068,5*Laines enmasse , » 200,847 607,799 730,938Lin brut et peigné, » 64.834 [467,356 509,320 358234Rk > » 3,024 217,953 1,301,887 280,004Tabacs non fabriqués. — D'Euro-
pe , Virginie, Maryland etAmé-
rique-septentrionale, (kil.) 111,663 1,320,131 899,653 790 307

Tabacs fabriques, en carottes , en
poudre,etc. , (kil.) 2,680 22,103 22,737 21,496

Exportations pour les Pays-Bas.
1847. 1847. 1846. 1845.

Décembre. Année Année Année
entière, entière, entière.

Armsportatives, (fr.) 60,929 310,572 354.709 208,039Chabbonde terre, (lonn.) 19.650 231,267 123.769 225,440- Fonte ouvrée , (kil,) 29,681 282,616 239,386 278;.
ravages de ler battu, » 43,577 482,671 322,771 £42, ! Clo"s ; » 131,195 2,309,879 1,965,7fi3 2,863,790Livres. —- Brochés .enfbtrHJea et '

relids > (M.) 2,058 "35,552 46,402 95,011Machines et mécaniques. — Appa-
reils complets en fer, (kil) 29,548 220,468 183,762 100,923

Machines et mécaniques. —Pièces
détachéesen ler et en fonte,(kil.) 10.331 128,435 113,448 12956Tissus decoton , » ' 26,343 599,981 681,731 770061Tissus de laine. —Draps et étoffes
similaires, (kil.)

G,655

123,321 91,872 78,338Tissus de laine. —Autres que les
draps, (kil.) î,SGO 23,459 21,540 27,738Toiles, nappeset serviettesde lin ,
de chanvre et d'étoupe, (kil.) 19,921 353,570 316,972 371,791

Verreries. — Cristallerieunie ou
moulée, (kil.) 3,413 138,718 31,534 94 412Verreries.—Verre à vitres, » 36,301 1,425,193 1,183,567 1 319'370Zisclaminé, » 2,491 301,052 332,475 362,613

Le Moniteur universel de France vient de publier le tableau
comparatif des principales marchandises importées et expor-tées, et le mouvementde la navigation pendant les trois derniè-
res années.

Les droits perçus à l'importation se sont élevés, en 1847, à134 millions. Comparé aux résultais de 18-56 et de 1845 'cechiffre donne un déficit de 19 et de 17 millions sur le chiffredes perceptions. Les diminutions portent: sur les droits des cé-réales, pour 6 millions, comparés an produit de 1846; sur le

FEUILLETONDUJOURANAL

DE LA HAYE 1 FEVRIER

1848.

LESSEPT PÉCHÉS CAPITAUX.

L'Orgueil. —La duchesse. (1)
CHAPITRE XIV.

Lorsque Mme dela Rochaiguë, son mari et sa sSur furent réunis dans un
salon du second étage, Héléna de la Rochaiguë qui, depuis la venue d'ller-
rmnie, avait semblé pensive, dit à la baronne d'une voix douce et lente:

Je croîs, ma

sSur,

que vousavez eu tort deprendre cette musicienne
comme maîtresse de piano pourErnestine deBcaumesnil.—Tort? et pourquoi?—demanda la baronne.—-Cetlejeune fille paraît orgueilleuse,—répondit Heléna avec la même
Placidité, — avez-vens remarqué avec quelle surprenante hauteur elle a
fendu ce billet decinq cents francs, quoique l'usure de ses vêtements
Prouvât suffisamment que cette somme lui aurait été nécessaire ?

;— C'est justementcela qui m'a touchée,— reprit Mme de la Rochaiguë,
' l'y avait quelqu chose de si intéressant dans col orgueilleux refus d'une
Personne pauvre... il y avait tant de dignité naturelle dans ses manières,
?'le j'aiété pour ainsi dire amenée malgré moi à lui faire l'offre que vouslamez, ma chère

sSur.

~-L'orgueil n'est jamais intéressant, c'est le plus damnablc des sept
«Ciiis capitaux, —reprit mielleusement Héléna; — l'orgueil est lecon-raire de l'humilité chrétienne, sans laquelle il n'y a pas de salut —— et jecrains que l'influence de cette jeunefille ne soit per-
(!) Voir le Journal deLa Haye d'hier.

nicicuse à Ernesline de Beaumesnil.
Mme de La Rochaiguë sourit impcrceptiblenicnten regardant son mari ;

celui-ci répondit par vn léger haussement d'épaules qui montrait assez le
peu decasque tous deuxfaisaient desobservations d'Héléna.

Depuis longtemps habitués à considérer la dévote commeunepersonne
parfaitement nulle, le baron et sa femme ne supposaient pas que cette
vieille fille, d'une inallérahle douceur, d'un esprit borné, et qui ne disait
pas vingt paroles en un jour,pût concevoir une idéeen dehors de la pra-
tique deses habitudes de sacristie.— Nous ferons notre profit de votre observation, ma chère sSur, — dit
la baronne à Héléna. — Après tout, nous n'avons qu'un engagementin-
signifiantaveccette demoiselle. D'ailleurs votre observation nous conduit
tout naturellement à l'objet de cetentretien.

Aussitôt le baron se leva, retourna prestement sa chaise afin de pouvoir
s'appuyer sur son dossier, et donner ainsi tonte l'ampleur convenable à
ses gestesoratoires et à ses attitudes parlementaires. Déjà, mettant la main
gauche sous le revers de son habit et balançant son bras droit, il s'apprê-tait à parler, lorsque sa femme lui dit :— MonsieurdeLa Rochaiguë, pardon, mais... vous allez me faire la
grâce de laisser votrechaise tranquille et de vous asseoir. Vous voudrez
bien dire voire opinion sans vous mettre en frais d'éloquence, causons tout
simplement, ne pérorons pas, conservez votre puissance oratoire pour la
tribune où vous arriverez infailliblement, mais aujourd'hui résignez vous
à parler tout bonnement comme un homme de beaucoup de tact et de
beaucoup d'esprit, si non, je vous interromps à chaque instant.

Le baron connaissait par expérience l'horreur profonde de sa femme
pour ses speach; il retourna donc piteusement sa chaise et se rassit en
soupirant.

La baronne prit la parole.— Ernesline arrive ce soir, convenons donc de nos faits.— C'est indispensable, — dit le baron, — tout dépend de noire bon

accord, il faut que nous ayons les uns dans les autres la confiance la plusaveugle, la plus entière, lapins absolue!
Sans cola, — reprit la baronne, — nous perdrons tous les avantages

que nous devons attendre de celte tutelle.— Car enfin,— dit le baron, — l'on n'est pas tuteur pourson plaisir...— Il faut au contraire que cette tutelle ne nous rapporte oueplaisir et
profit, — reprit la baronne.

■— C'est ce que je voulais dire, — riposta son mari.
—Je n'en doutepas, — répondit la baronne, cl elle ajouta: — Posonsd'abord bien enfait, qu'en ce qui louche Ernesline, nous n'agirons jamais

isolément.— Adopté, —- dit le baron.— C'cstjuslc, — dit Héléna.— Comme depuis longtemps nous avions absolument rompu avec la
comtesse deBeaumesnil, dont le caractèrem'a toujours été antipatique v.t
insupportable, — rcprit|Mmc de la Rochaiguë, —" Nous n'avons pas la
moindre donnée sur les sentiments d'Ernestinc ;mais heureusementellen'a que seizeans, et en deux jours nous l'auronspénétrée à fond, traverséeà jour.— Quant à cela, liez-vous à ma sagacité, — dit le baron d'un air ma-chiavélique.

—Je me fierai sans doute à votre pénétration, mais auss; vn oeiJ àja
mienne, si vous le permettez, —répondit la baronne Du reste quel que
soit le caractèred'Ernestinc, nous n'avonsrien à changer à ses dispositions.
La combler d'attention,deprévenances, aller au-devant de ses moindresdésirs,épier, devinerses goûts, les flatter, l'adule-, l'enchanter, nous enfoire, en un mot, chérir, adorer, voila où il failt cll arriver,c'est le but.
Quant auxmoyens nous les trouverons dans la connaissanccdcs habitudes
et des sentiments d lirnestine.

-Voie! comment je résume la question, - dit le baron en se levantavecsolennité. -Et d'abord, je pose en fait que...



coton, pourplusde 4 inîllioirsfsur les laines, pour l,500,000fr;
sur les fils de lin et de chanvre, pour 1,300,000 fr.; sur les su-
cres étrangers, pour 4 millions, ele. Les sucres des colonies
françaises ont payé 4,400,000 Fr. de plus qu'en 1846; les houil-
les, les graines oléagineuses, la fonte brute, etc., présentent
aussi quelques augmentations.

En quintaux métriques, voici le tableau C/niparalif des an-
nées 1ö46 eu 1847 des principaux articles des importations:

1847. 1846.

TL Céréales, 8,137,0110 3,926,000.
* Graines oléagineuses, 466,000 365,000m Fonte bruie, 959,00;) 857,000

Zinc, lf

fusion,

1 1:.,000 117,090
Sucre colonial , 877,000 785,000
Sucre <!tran6er , 96,(100 151,000
«ouille, 21,730.000 19,438,0(10
Coton , 455,000 652,000
Laine, 133,000 181,000
Fils de lin et dechanvre, 19,000 43,000
Toiles. 16,000 23,000
Huile d'olive, 291,00!) 327,000

Le café el les soies sont demeurés à peu près slalionnaires.
La comparaison des principaux articles exportés en 1847et

1840présente, pour les quantités, les résultats suivants:
1817. 1347.

Quint, mét. Quint, mét.
Tissus de colon , 70,000 66,000— delineldecliiinvie, 12.200 11,500

— de laine, 32,500 33,500— desoie, 14,000 12,700
Filsde laineet decolon, 6,500 11,200
/.iodes, 4,256.000 3,773,000
Peaux ouvrées, 31.000 30,000
Sucre raffiné, 126,000 88.000
Machines. 7,079,000 7,579,000

hectof. lieciol.
unissons, 1,755,000 1,467,000

La navigation delà France a employé, en 1847, entrée el sor-
tie, 34,078 navires et 4,814,000 tonneaux: 4,56:5 navires et
390,000 tonneaux de plus qu'en 1846. Le pavillon francais
figure dans cetteaugmentation pour 57,000 tonneaux, le pavil
lon étranger pour 333,000.

La Gazette de Berling coniient la nouvelle de In nomination
deM. le comte Charles Hbît'kè, président de la chancellerie des
duchés de Schleswig, de Holstein et deLauenbourg, mi poslede
ministre privé d'état. C'est un des premiers actes du roi Fré-
déric VII, et fait sur le désir exprès du feu roi.

Hier M. le baron deBussière avec toute sa famille a quitté
cette ville, se rendant à Paris. Les journaux de celle capitale
annoncent que M. le baron de Bussière doit se rendre immé-
diatement à son poste d'ambassadeur de S. M. le roi des Fran-
çais près la cour de Naples.

La Gazette universelle de Prusse publie la correspondance
suivante de Vienne, du 16 janvier:

Les mouvements de troupes cl les armements continuent, bien que les
désordres de Milan n'inspirent pas de bien graves inquiétudes. La Loin-
hardie et Venise , les plus riches provinces de l'empire, devenuesflorissan-
tes sous le gouvernementvraiment paternel de l'Autriche , pour le main-
tien duquel la politique réclame depuis une série d'années l'emploi de
moyens divers, ont reconnu que. pour paralyser l'orage qui s'élève des pe-
tits étals italiens environnants, il n'y avait pas pour le moment, de mesure
pius convenable que de concentrer un plus grand nombre de troupes dans
ics provinces -n proie à l'agitation. La guerre.civile n est pas ce que nous
redoutons actuellement, :r>."ii le IrjHiblcs de* l'ltalie viennent bien mal
à propos pour l'aristoctatie financière, l'industrie et les finances de l'é-
tat; on blâme généralement ceux qui ont provoqué ces troubles ,et on
déplore vivement que la conspiration contre le gouvernementail Imuvé
dans ces provinces, comme auparavanten Gallicie,son point d'appui le plus
énergique parmi la noblesse. Le mouvement actuel en Italie passera sans
troubler violemment l'ordre de choses actuel, attendu que. par suite du
désir général de la paix parmi les peuples, les besoins intellectuels et malé- ,
riels de la péninsule,seront satisfaits,sans qu'il soit besoin derecourir aux
armes ; car donos joursla puissance intellectuelle est supérieureaux con-
quêtes matérielles ; la cultureel les progrès de 1 humanitéonteréé l'esprit
d'association dont ils ont fait un puissant boulevard pour le monde civilisé:
ils ont facilité la voie à la conciliation, fait disparaître les différences, rap-
proché et resserré les intérêts de même nature. Si dans quelques
parties de ces provinces, il y a eu des-collisions avec les autorités
gouvernementales, elles reposent principalement sur des démêlés au su-
jetde droits politiques, au sujet de la religion, maisjemuis sur le besoin
réel de se détacher de l'empire ou de se joindreà d'autres étals. La vie po-
litique, devenueplus activedans toutes les provinces, la recherche de droits
particuliers et les efforts dans le but de développer la soi disant natio-
nalité, ne feront que donner un nouvel aliment à l'esprit patriotique, et
au heu d'uneprétendue séparation irréalisable, favoriser une plus étroite
union entre les différentes provinces. C'est en agitant les masses qu'oncombat souvent de la manière la plus facile des préjugés et désillusions,
et si l'on ne se montre pas trop opposé à un progrès raisonnable et ronfor

me aux exigences du siècle, SI en résulte que par une élude plus ap-
profondie de l'état des choses, les liens qui unissent le peuple et le
gouvernement se consolident toujours davantage. Personnene craint une
guerre civile en Autriche; les mouvements qui se manifestent dans quel-
ques provinces n'auront que d'heureuxrésultais, parce qu'ils l'ont sentir le
besoin d'une entente communeet d'unecoopération énergique. C'est ainsi
qu'on voit l'état des choses, et c'est sous cc point de vue qu'on envisage
généralement les menées actuelles dans le royaume lombardo-venitien: on
est fermement convaincu qu'il y a en Autriche el qu'il va toujours eu des
hommes animés de patriotisme, qui reconnaissent dans l'extension des
rapports de l'activité humaine les conditions du progrès, et c'estdans ces
hommes que le gouvernementplace Surtout sa confiance.

Le tableau de la situation de la banque d'Angleterre pendant
la semaine qui a fini le 22janvier, constate encore une nouvelle
augmentation sur le semaine précédente de 343 mille livres
sterlings dans le chiffrede la rèserveen espèces et lingots, por-
léea 13,176,812 liv. Lernonian' des billets au porteur en cir-
culation s'est élevé à 20,015,258 liv. ou 17,582 liv. d'augmen -
talion. Mais les sécurités, qui comprennent les effets de com-
mercé, uni diminuéencoredè 7l.4,s73l iv. diminution qu< ache-
vait de rendre indispensable une réduelion du taux de l'es-
compte, puisqu'il était démontré que l'argent était à la bourse
à meilleur marché qu'à la banque.

Mais, à un regard de sa femme, le baron se rassit aussitôt, et continuamodestement.— Il Faut qu'en un mot, Esncslinc ne pense, ne voie, n'agisse quepar
nous, voilà l'important.— La fin justifieles moyens, — ajouta pieusement Héléna.— Nous avons d'ailleurs parfaitement engagé la partie, — reprit labaronne. — Ernesline nous saura infailliblement très bon gré de nous cire
retirés au second pour lui abandonner tout le premier étage de l'hôtel, qui
a conte plus de cinquante mille CCHS a rcstaurerî a d<)rcret à meubler pourson usage._ Dorures, meubles cl restaurations qui nous resteront bien entendu,
puisque la maison est a nous, — ajouta le baron d'un air guilleret. — car.
avant tout, il fallait loger décemment la pins riche héritière de France,
ainsi que cela a été réglé dans le conseil de famille.— Armons maintenant à la question la plus importante, la plus délicatede toutes,~ reprit la baronne, —à la question desprétendants qui vontindubitablement surgir de lotîtes paris.— C'est certain ,■— dit la baron .en évitant de regarder sa femme.Hélène ne prononça pas uneparole, maisjiarul redoubler d'attention.La baronne poursuivit:— Ernesline a seize ans , elle est en âge d'être mariée , aussi notre posi-
tion auprès d'elle doit-elle nous donner une influence énorme dans le mon-de, car l'on croira, (et l'on nese trompera pas) que nous aurons l'actionla plus décisive sur lechoix de notrepupille

:st bien le moins , — dit le baron.
le influence nous est déjà tellement acquise depuis que nous

avons la tutelle, — reprit la baronne, — que beaucoup de gens , et des
i.'isidérables par leur position ou par leur naissance, ont fait et font

journellement toutes sortes de démarches et même de bassesses auprès de
moi, pour se mettre bien dans mespapiers, comme on dit vulgairement ;

nous pouvons donc tirer un immense parti d'une pareille clientèle.
—Et moi donc, — dit le baron, — despersonnes quejene voyais plus

depuis des siècles . et avecqui j'étais mêmeen froideur ou en assez mau-
vais termes , ont fait mille platitudes pour renouer avec moi leurs ancien-
nes relations. L'antre jour, chez Mme de Mirecourt , on faisait foule au-
tourdo moi, j'étais littéralement entouré, obsédé . étouffé.

—Il nest pas, — reprit | a baronne, — jusqu'à ce méchant marquis de
Maillefort que j'ai toujours eu en exécration.— Et vous avezraison , — s'écria le baron en interrompant, sa femme,

jene sais rien de plus sardonique, de plus déplaisant, de plus insolent
que cet infernal bossu !

—Je l'ai vu deux fois', - dit à son tour pieusement Héléna , — il a
tous les vices écrits sur le visage , il a l'air d'un Satan.

—Eh bien!,— reprit la baronne,il n'y a qu'un jour,ce Satan lom bc
chez moi comme des nues avec sonaplomb ordinaire,quoiqu' il n'ait pas mis
les pieds ici depuis cinq ou six ans , et il estdéjà revenu plusieurs l'ois me
voir le malin.— J'espèrebien que si celui-là, vous flatte et vousflagorne, — dit le
baron , — ce n'est pas pour son compte, à moins qu'il nes'abuse étrange-
ment.— Evidemment, — reprit la baronne; — aussi je suis convaincu que
M. de Maillefort s'estrapproché de nous avec une arrière-pensée, avec une
prétention quelconque: or , jevous déclare que cette arrière-pensée , je
ia pénétrerai, et que, celle prétention, il ne me l'imposera pas.— Maudit bossu !je suis désolé de le voir revenir ici , —reprit M. de la
Rochaignë , — c'est ma bête d'anlipathie, ma bête noire, ma bête d'hor-
reur.— Eh! monDieu! — reprit la baronne avec impatience, — ü "'y a
pas de bêtes d'horreur qui fassent, il faut subir le marquis. Et d'ailleurs ,
si un homme ainsi posé nous fait de telles avances, quesera-ce des autres?

Avant tout,cela prouve notre influence. Sachons donc en tirer parti de
plus dur efaçon, et, cettepremière moulure épuisée, nousserons bien mal-
habiles si nous n'amenons pas Erncstine à un choix très avantageuxpour
nous-mêmes.— Vous posez les questions à merveille, ma chère, dit lejbaron enre-
doublant d'attention, tandis qu'lléléna, non moins intéressée,rapprochait
sa chaise decelle de son frère et de sa femme.

Maintenant, -reprit la baronne,— devons-vous précipiter oure-
tarder le moment où il faudra qu'Krncstinc fasse un choix?

— Très importante question!— dit le baron.
Mon avjs serait d'ajourner à six mois au moins toute détermination à

ce sujet. — dit la baronne. �..-.
CVst allss j mon avis,— s'écriàjle baron, comme si les intentionsde

sa femme lui eussent causé unesatisfaclionsecrète.
je pense absolument comme vous, mon frère, et comme vous,ma

sS

ur, dit Hélcna, qui,silencieuse, mais profondément réfléchie, écou-
tait, les yeuxbaissés, ne perdant pas un mot de cet entretien.

A merveille, — dit la baronne évideinminent aussi très contentede
ce commun accord, — c'est en nous entendant toujours ainsi que nous
mènerons cette ad'aire à bien, car il vasans direque nous nons jurons for-
mellement, —- ajouta la baronne d'un ton solennel, — que nous nous ju-
rons, au nsm de nos plus chers intérêts, de n'accepteraucun prétendant à
la main d'lirnestine, sans nous en prévenir et sans nous concerter.— Agir isolément'ét! secrètement serait une trahison indigniynfi.ii".
horrible, — s'écria le'baron, semblantse révolter à.la seule pensée de cet-
te énormité.— Jésus, mon Dieu!..— ditlléléna enjoignant les mains, — qui pour-
rait songer à une si vilaine traîtrise?— Ce serait une infamie, — reprit à son tour la baronne, — et plus
qu'une infamie, une insigne maladresse. Autant nous serons forts en nous

La Russieet le Sté-Siiége.

Le gouvernement pontifical et le gouvernement russe don-
nent tour à tour des explications au sujet du concordat que
l'empereur prétend êlre intervenu entre les deux gouverne-
ments et que le pape nie, au contraire; mais plus on s'explique,
moins on se comprend. Nous voyons, en effet, dans le Journal
de Suint-Pétersbourg , que lorsqie le Saint-Père prononçait
son allocution où il déclarait qu'aucune convention n'était in-
tervenue, c'est que Sa Sainteté n'avait pas encore reçu la sanc-
tion donnée par l'empereur aux propositions du Saint-Siège;
mais qu'il a dû la recevoir depuis.

Voici cc qu'on lit dans le Journal de Si-Pétersbourg du 20
janvier :

Dans leconsistoire qui a eu lieu le 17 décembre à Rome, Sa Sainteté a
tenu une allocution qui contient un passagerelatifaux affaires de l'église
catholique romaine en Russie. Afin de prévenir les fausses interprétations
auxquelles aurait pu donner lieu cetteallocution, nousferons remarquer
que la sanction que l'empereur a donnée à l'arrangement intervenu entre
S. M. et le Saint Siège a éléreçue à Rome après la tenue du consistoire du
17 décembre. Nous espérons que ce simple avissuffira pour faire cesser tous
les doutes quiauraient pu régner sur le caractère satisfaisant de nos rela-
tionsavec le SaintSiège.

De son côté, te Diario du 15 janviercontient la note suivante
au sujet du rescrit adressé au comte de Bloudowpar l'empereur
deRussie. Cette note déme:it formellement la nouvelle donnée
par le Journal de St. Pétersbourg que M. de Boufenieffaurait
remis le 1 2 janvier à la cour de Rome le concordat ratifié par
l'empereur de Russie :

«Dans lejournal non-officiel Nolizie del Giorno An 13 (îecemois , nous
avons lu avec surprise, sous la rubrique deRussic, la reproduction d'un
article où l'on avance que l'empereur de Russie, voulant témoigner au
comte de Bludow sa souveraine satisfaction pour l'heureuse conclusion
d'un concordat avec le Saint-Siège, lui a conféré la décoration de l'ordre
de Saint-Andrc.

» Tlaus ne pouvons indiquer la source d'une pareille nouvelle. Nous pou-
vons dire seulement quepresque tous les journaux français et italiens n'y
ont point o jouló foi et ont incinc regarde comme tipocryphe la lettre impé-
riale que quelques-uns citaient à l'appui de la nouvelle. Eu effet, ces jour-
naux ne pouvaient se persuader que le 17 décembre S. M. l'empereur avait
voulu décorer sou ministre plénipotentiaire pour l'heureuse conclusion
des affaires religieuses de l'église catholique en Russie, lorsque le même
jour leSaint-Père annonçait dans son allocution en consistoire qu'il n'y
avait rien de terminé dans ces affaires. Desparoles prononcées à ce sujet, il
résulte manifestement que les journauxfrançais el italiens qui ont douté
de la vérité de la nouvelle el qui même l'ont niée, ont eu raison, etque les
Notizie del Giorno, qui l'ont admise légèrement, sont dans l'erreur, »

Un catholique de Wilna adresse la lettre suivante, à la date
du 16 janvier, au Journal de Francfort

;

La dernière allocution du pape, en tantqu'elle concerne les affaires ca-
tholiques dans l'empire de Russie, a paru à quelques feuilles étrangères,
habituellementmême modérées, pouvoir êtredifficilement conciliée avec
la teneur du rescrit impérialadressc au comte lîludoff, à l'occasion de là
mission de ce dernier à Rome.

Convenez, M. le rédacteur, qu'il faut quel'esprit de préoccupation, quant
au sort de l'église catholiqueromaine en Russie, soit bien grand pour qu'il
ne soit venu jusqu'àprésent à personne, autant que je le sache, l'idée de
tirer la seule conclusion logique qui soit admissible en présence des deux
documents.

Tous les points en discussion cuire la Russie cl. le saint siège pouvaient-
ils êlre définitivement réglés dans une négociation qui, an .ond, na duré
que quelques mois? Quand on connaît la nature descontestations qui peu-
vents'élever entre l'autorilé ecclésiastique et l'autorité temporelle, et les
lenteurs qui ordinairement accompagnent les pourparlers à Rome, on ne

pourra guères resterdans le douteà cetcgard.Mais si les arrangements n'ont
pas porté sur toutes les parties de la négociation, quelques-unes decelles-ci
n'ont elles pas pu être assez avancées pour permettre au principal nén-oiii-
tcur du côté de la Russie de revenir à Sl-I'élersbonrg,où de nombreux et
importants travaux l'attendaient, et pour produire les résultats annoncés
dans le rescrit impérial.

Il est en outre indispensable de comparer la date du retour du comte
BloudolT'et celle de la tenue du dernier consistoire. Or, il est bien évident
que la ratification impériale pour la partie de la négociation achevée
ne pouvait nullement être connue à Rome le jourde l'allocution du saint-
père.

Cette dernière circonstance expliquerait naturellement la retenu» uni
S. S. a cru devoir employer dans uneaffairqqu'à Rome l'on regardait

,i

; ust
litre comme pendante, et le saint-père n'a pu s'empêcher cependantd'en
entretenirle sacré collège, parceque l'attention publique avait naguère été
vivement excitée per la présence d'un négociateur spécial de la Russie à
Rome, et par l'annonce prématurée faite dans de nombreuses feuilles pu-
bliques de l'issue de la négociation.

Quel que soit au reste le véritable état des choses, que le temps se char-
gera dé débrouiller dans un avenir plus ou moins prochain, nous autres ca-
tholiquesromains de Russie, nous ne pouvons que bénir notre au<ruste sou-
verain pour les nouvelles assurances en faveur de notre église quecontient
sonrescrit, et inviter nos frères en religion a p.irtagernolrejoieà l'occasion
de cet acte.

Pièces diplomatiques
RELATIVES A LA QUESTION SUISSE.

Nous avons publié dans notre numéro de dimanche les in-
structions données à lord Minlo lorsqu'il se rendait à Berne,
voici maintenant l'analyse des correspondances entre les mi-
nistres des grandes puissances au sujet des affaires de la Suisse.
Les dépêches n'ont presque exclusivement trait qu'à la mission
de sir Straford auprès de la Diète helvétique :

Le vicomtePalmerston, dans sa dépêche à sir Stratfnrd Canning, en datedu
27 novembre 1847, prévient le ministre britannique que, lo 26 novembre
il a adopté, deconceit avec le duo de Broglie,un projet de Note identique à
présenter à la Diète helvétiqueet nu Sonderbundparchacun des représen-
tants descinq puissances, dans le but d'offrir la médiationde ces puissances.
Cette Note seracollective, mais elle devra être présentée par le représentant
de chaque puissance séparément. Lord Palmerston continue ainsi :

«Le projet estbasé sur celui qui avaitété proposé le (6 novembreparle gou-
vernementanglaisau gouvernementfrançais ; cependant il y a quelques va-
riantes à la rédaction du 16 novembre. Le gouvernement fiançaisayant dé-
claré que ce projet ainsi modifié serait adopté par les représentants de
l'Autriche , de la Prusse et de la Russie à Paris, et que si le gouverne-
ment anglais consentait aux modifications projetées, les cinq puissances
pourraienlfaireleuroffre collective de médiation, le gouvernementanglais
a fait tairetoute considérationsecondaire, et il a consenti à ordonner à Votre
Excellence deprésenter une Note conformémentau projet convenuentre le
duc deBroglie elmoi. Une copiesignéepar vous sera remise à la.Diète et au
Sonderbund à votre arrivée à Berne. Vous passerez par Paris en vous rendant
à Berne, eLvous y resterez assez pour pouvoir conférer sur l'objet de votre
mission avecM. Guizot et avec les représentants de l'Autriche, d<! laRussie et
de la Prusse danscettecapitale.

» Si les représentants des trois puissances ont envoyé ou s'ils sont disposé*
à envoyer l'ordre à leur» collèguesrespectifs' en Suisse de présenter la Note
identique, vous la présenterez aussitôt après votre nrrivéo à Berne. Sais ai
vous trouvezque l'on soit indécis à Paris sur la question de savoir si la Note
sera présentée par les représentant» de* trois puissances , à votrearrivée à
Berne, vous attendrez quelque satisfaisante et complète assurance sur ce
point. Vous devrezen même temps que vou» présentere*sotreNoteàla Dié»
te,prendre, de]concert avec le» autorités

fédérales.,

.dé» moyens«ùrs pour
trausmeltro au Sonderbund votre copie de la Note. Votre Excellence devra
entretenirdes communicationspersonnellesavec les principaux membres du
parti fédéral ; et vous ne négligerezrien pour engageret amenerlaDiète àse
prêter à l'arrangementproposé dan» la Note identique , et vous emploierez
tous ces argumentset tous ces moyens de persuasion que votre connaissance
parfaite des vue» et des sentimentsdu gouvernement deS. M., votre longue
et intimefamiliaritéavec les affaires de Suisse pourront vous suggérer, dans
le but d'amener fa Dièle à consentir à l'arrangement tel qu'ilest proposé dan»
la Note identique. Si vous parvenez à obtenir l'acquiescementde laDiète aux
conditions proposées , vousvous adresserezaux autoritésdu Sonderiunc' pour
entrer-avee elles en communication personnelle à cc sujet. Si vous trouvez
dans les conférences que les partie» auraientplus de disposition à accepter
quelques autresconditions quecelles spécifiée» dansla Note identique , vou»
fie vou»considérerez pa»eomme tenu par,la Note identique d'insister sur le»
conditions spécifiées dan» cette Notecomme devantservir eX{lusivcn»nt de
base à laréconciliation.

» Toutefois, il ne faudra pas dépasser les limites de là Note identiquesans
vousêtre entendu avec vos collègues sur la nature et les motifs dasdémar-
ches que vous vous proposerez de

faire;

et si ce n'est dans un cas d'urgenco
extrêmeou pour prévenir dus hostilités imminentes,vous n'adopterezaucun
parti semblablesans leur sanction et leur concours. En cas de succès, c'est-
à-direderéalisation d'un arrangemententre lesparties contendantes, Userait
à désirer que les conditionsdecet arrangement fussent consignées dansun
prolocolequi recevrai! le» signatures des représentants des cinq pnissances et
celles desreprésentants compétents'delà Diète et du Sonderbund.

» Si vous trouviez qu'il est impossible d'obtenir des deux parties conten-



concertant, autant nous serions faibles en nous divisant.— L'union fait la force, — reprit péremptoirement le baron.— Ainsi donc, sauf changement de résolution concertée entre nous
trois, nous ajournons à six mois, tout projet sur l'établissement d'Erncs-
tinc, afin d'avoir le temps d'exploiter notre influence.— Ces points résolus,—reprit la baronne,— arrivons à une chose qui ne
manque pas degravité : faudra-t-il, oui ou non, laissera Ernestine sa gou-
vernante? Celte MineLaine, autant que j'ai pu merenseigner, est lin peu
au dessus da la classe des femmes de chambre ordinaires;elle est depuis
deux ans auprès d'Ernestine, clic doit donc exercer une certaine influence
sur elle.— Une idée; — s'écria le baron d'un air capable etprofond, — il faut
évincer la gouvernante! la perdre dans l'esprit d'Erncstine!... Ce serait
très fort.— Ceserait très-faible, — reprit la baronne.— Mais, ma chère.— Mais, monsieur, il s'agit tout simplement defaire tourner cetle influ-
ence à notre profit, d'avoir la gouvernante à notre discrétion, d'arriver
a ce qu'elle n'agisse qnc selon nos instructions. Alors, cette influence de
tous les moments, au lieu de nous être redoutable, nous pourra servir très
Puissamment.— C'est juste, — dit Héléna.— Le fait est que,sous ce point de vue, — dit le baron enréfléchissant,
rr la gouvernantepeut être très utile, très avantageuse, très serviable-

,,s pourtant si elle refusait de se mettre dans nos intérêts, ou si nos ten-
.?''vcs pour nous concilier cette femme éveillaient la défiance d'Ernes-«ine ?.

"~~

Il faudra d'abords'y prendre adroitement, et je m'en charge, —■ dit
"baronne. — Si nous pressentons que l'on ne peut gagner cette femme,ors nous en reviendrons à l'idée de M. de la Rocbaiguë, nous évincerons

la gouvernante.
Cet entrelien fut interrompu par un des gens de la maison, qui vint dire

à Mme deLa Rocbaiguë :
Madame la baronne, le courrier qui précède la voiture de Mlle de Beau-

mcsnil. vient de descendre decheval dans la cour, il n'a qu'une demi-
heure d'avance.— Vite, vite, à notre toilette — dit la baronne, dès que le domestique
fut sorti.

Puis elle ajouta, comme par réflexion :
—■ Maisj'y pense, nous avons, comme cousins, porté pendant six se-

maines le deuil de la comtesse, il serait peut-être d'un bon effet de le
porter encore, ce d^uil ? Tous les gens d'Ernestinc sont en noir, et,
par nos ordres, ses voitures seront drapées. Ne craignez-vous pas epie
si, pour les premiers temps,je m'habillais de couleur, cela mc parût déso-
bligeant à celte petite ?—Vous avez raison, ma chère amie, — diL lebaron, —reprenez votre
deuil... nefût-ce que quinze jours.— C'est assez désagréable,— dit la baronne, — car le noir me va...
comme une horreur... Mais il est des sacrifices qu'il faut s'imposer. Quant
à nos conventions, — ajouta la baronne, — aucune démarche isolée... ou
secrète... au sujet d'Ernestinc... c'est juré...—C'estjuré,—dit le baron.—C'estjuré,—fit Héléna.

Après quoi les trois personnages se séparèrent pour aller faire leur
toilette du soir, etrentrèrent chacun dans son appartement.

Aussitôt après avoir quitté M. de la Rochaiguë et sa soeur, la baronne se
renferma chez elle et écrivit à la hâte un billet ainsi conçu :

Ma chère Julie, lapetite arrive ce soir, je serai chez vous demain sur
les dix heures dumatin,nous n'avonspas un momentàpendre, fbïtikïz
oui vous

SAVEZ,

ilfaut bien nous entendre.

Silence,et défiance. L. de S. R.
Sur ce billet la baronne écrivit l'adresse suivante:
A Madame lavicomtesse de gMrecourt.
S'adressanl alors à sa femme de chambre et lui remetrant la lettre:— Tout-à-l'henre, Mademoiselle, pendant que nous serons à table, vous

porterezceci à Mine de Mirccourt. Vous prendrez un carlon à dentelles
comme si vous alliez laire nuecommission pour ma toilette.

Prcsqu'au mènieinslant s'enfermant à double tour, le baron de son cote

écrivait celte lettre: ,
M. de la Rochaiguëprie M. le baron deRavil de vouloir bienl attendre

chez lui demain entre une heure et deux heures de iuprès-miai, c ren-
dez vousest très urgent. .

M. de la Rochaiguë compte sur l'obligeante exactitude de

t,.de

Kavil
et lui offre ici l'assurance de sessentiments lesplus distingues.

Sur l'adresse de ce billet, le baron écrivit :
A Monsieur le baron de Ravil, 7,rue Godot de-Mouroy
Puis il dit à son valet de chambre :
- Vous allez envoyer quelqu'un jeter tout de suite celte lettre à la

poste.
Enfin, Mlle Héléna, s'enlourant des mêmes précautions que M. et Mme

de la Rochaiguë. écrivit secrètement, comme eux, la lettre suivante :
Moucher "abbé, ne manquez pas de venirdemain à dix heuresdamatin,

c'est justement notrejourdeconférence.
Que Dieu soit avec uous.l'beüreest TENUE.
Priezpour moi comme jepriepour vous.

H. de L. R.
Sur ce billet, Héléna écrivit cette adresse :
A Monsieur l'abbé Ledowc, rjje de la Planché.

{Lasuite à demain.)

dante»qu'ellesacceptent la médiation qui leur est offorle, ou d'arriverà un
arrangementde leurs différend»parle» bons officesdesreprésentants descinq
puissances sans avoirrecours à une médiation formelle, lorsque vous serez dé-
finitivementassuré que c'est le résultat final des efforts descinq puissance»,
vous quitterez Berne et vous procéderez à remplir d'autresdevoirs dontvous
êtes chargé.

» D'un côté, vousne renoncerez pas légèrement, comme à une chose ira-
possible, aux efforls tendantà atteindre l'objet de votre mission actuelle, et,
d'un autrecôté, vousn'abaisserezpas la dignité du gouvernement que vous
représentez, en continuant à offrir les bons offices qui auraient été posilive-
mentet définitivemeotrejet es, Un aulre cas peut encore seprésenter. Le pro-
grès rapide des armes de la Diète pourra avoir déjà détacbé, pendant que vous
arriverez à Berne, les cantons les plus importants du Sondcrbund

;

des gou-
vernements nouveauxpourrontdéjà se trouver établis dans ces cantons, et
ces nouveauxgouvernementsauront déjà,en tantquecela concerne ces can-
tons, vidé la question des jésuitespar un acte d'autorité souveraine.

a Dans cet état dechoses vous considérerez les arrangementsproposés dans
la note identique comme applicable au différend encore pendant entre la
Diète et les membres restant du Sonderbund: à cet égard vous agirezconfor-
mémentauxprésentes instructions. Maisdiins le cas oùà votre arrivée à Berne
vous trouveriez la Diète complètement victorieuseet le Sondcrbund vaincu
etdissous, il n'y aura naturellementplus lieu à aucune offrede médiation, et
vous ne remettrez aucunenote.

» Dans ce cas,il serait cependantà désirerquevousrestassiez àBerne pour
Acquérir une telleconnaissance de l'état des eboses, de» vues, des sentiments
et des intentionsprobablesdespartis politiquesen

Suisse,

qu'il vous soitpos-
sible d'enrendreun compte exactpour l'informationdu gouvernementde S.M.

» Pendantvotre séjour en Suisse, vous ferez tous vos efforls pour incul-
quer la modérationà tous les partis, presser les vainqueursde ne pasabuser
de la Diète que le pacte fédéral est un contrat d'alliance entre un certain
nombre d'Etats souverains, et que ce pacte, ayant la nalnre d'en traité, ne
peut être inégalement altéré sans le consentement detoutes les parties contrac-
tantes. En conséquence, si une majoritédans la Diète cherchaitpar l'emploi
de la force à contraindre la minorité de sesoumettre à des changements dans
les articles de ce pacte, auxquels cette minorité ne pourrait ne pas vouloir
consentir volontairement,tout emploi semblable de la forceserait une agres-
sion injustibable contre des droits souverains , et pourrait [entraîner des
conséqueners sérieuses et étendues. Mais, même en cette dernière hy-
pothèse de la soumissionet de la dissolutiondu Sonderbund et de la fin de la
guerrecivile avantvotre arrivée à Berne, vous vous tiendrezen communica-
tion confidentielle avec, les représentants des quatre puissances, etvous tâ-
cherez, autant quepossible, d'agir de concert avec eux en toutes choses.

» Je suis, etc. » Palkehstok.»
Suit le texte de la note identiq ie qui devait êtreprésentée an

président de la Diète de la confédération helvétique et à l'or-
ganeofficiel du Sonderbund.

Le vicomte Palmerston écrit à sir Stratford Canning-, à la da-
te du lerdécem!ire 1847.

« La dissolution du Sonderbund étant un fait accompli et la guerrecivile
étant terminéeen Suisse, la médiation projetée descinqpuissances tombe à
terre,puisqu'il n'y a plusen Suisse de parties contendantes entre lesquelles
cette médiationpuisse prendre place.Le gouvernement de lareine pense que
vous devez maintenant continuer votre route pour Berne, dans les même»
vues etpour les mêmes objets queceux spécifiés dans ma dépêche du 27 no-

vembre, dansla supposition où, en arrivant à Berne, oous auriez trouvé la
guerrecivile terminée.Votre Excellence avait, darfe ce cas, pour instruction
de rester à Berne assez longtemps pour s'instruire de la situation généraledes

affaires,

et, autantque possible, des sentiments et desintentions des hommes
principauxdes partis politiques, et d'en rendre compte au gouvernementde
S. SI. Il nou»paraît désirable que vous continuez encore; la connaissance,
antérieure de Votre Excellence avec les affairés suisses, et la part quevous
avez priseaux négociationsetauxarrangements relatif» à la formationprimi-
tive de laconfédérationet à la compositiondu pacte, vous donnerontde» faci-
lités particulières pour l'accomplissement dece devoir.Votre séjour à Berne
aura cet avantage que vous pénétrerezà fond le» dispositions et les vue» des
chefs des diverspartis politiques, etvous aurez à faire à cet égard un rappoTt
»v gouvernementde la reine.

»De plu», dans le3premiers moments de la victoire et l'exaltation du
succès, la Diète pourrait prendre des mesures quientraîneraientde sérieuse»
conséquences à l'avenir. Alors les suggeslions d'une amitié désintéressée
Peuvent être données avec chance de contribuerau bien ou Ae prévenirle
'-■il. Il importe que laDiète use dela victoire avec modération, et qu'à son
taar, changeant derôle avec le Sonderbund, ellene violepas le pacte fédéral.
Ce P3cte ne saurait être altéré sans l'agrément de toutes le» parties con-
tactantes. On croit savoir généralement que les hommes principaux de la
"iète désirent opérer quelque changement dans le pacte fédéral. Il serait
trCK malheureux que le parti qui vient de triompher dans la guerrecivile
tentâtd'iiiiooserpar la force aux membre» dissidents de la confédération le»
a'térations'désirées. Le parti de la Diète ne saurait ignorer que sa marche a
eté vue avec une grande défaveur par les gouvernements d'Autriche, de
France,de Prusse et de Russie, et que ces puissances, tout en désavouant
toute idéeou intention d'intervenirà main armée dansles affaires intérieures
"e la Suisse,ont toujours pensé qu'il pourrait survenir des événements de
nature à provanuer leur intervention armée dans ces affaires.

» Le parti de laDiète doitsavoir qu'il s'est agi récemment deconvoquer les
contingentsde la confédération germanique pour former une armée d'obser-
vation près desfrontières de Suisse. L'Autriche et la France ont naturelle-
"uentetpar la distribution ordinaire de leurs forcesVtn grand nombre de

troupes dans les parties de leurs ferritoires respectif* voisines de la Suisse. La
Diète doitcomprendre les facilités et les tentations que ces arrangements
pourraient faire naître pour des opérations hostiles contre la Suisse. Il est de
la plusgraudeimportance que la Diète ne fournisse aucun prétexte pour ces
opérations. Un blocus commercial, rigoureusement établi, serait très préju-
diciableàla Suisse. Aussi le gouvernement britannique engage-t-il les chefs
de la Diète à necherchera réaliser et à opérer que graduellement des amélio-
rations intérieures : à respecter le principe de la souveraineté distincte des
cantons confédérés, principe qui forme la base du pacte fédéral et des enga-
gementscontractés vis-à-vis de la Suisse par les puissances de l'Europe.

» Votre excellence suggéreraces raisons sans leur donner du tout du ca-
ractère comminatoire. Vous compliquerez que vous^ne parlez dans ce sens
que comme l'organed'un gouvernement quiporte un intérêt vif et désinté-
ressé aubien-être de la nation suisse. » Pauiebston. »

SirStratford Canning écrit de Berneau vicomte Palmerslon ,
àla date du 11 décembre 1847. cutreaulres , ce qui suit:

«J'ai trouvé, sous certains rapports, le langage SI. Ochsenbein plussatis-
faisant que jene m'y serais attendu

;

sous d'autresrapports , j'airemarqué de
la répugnance , ou peut être une inaptitude réelle à satisfaire aux vues du
gouvernement de la reine, qu'il sera , je le crains , impossible desurmonter
on d'écarter. Quant au pacte fédéral , sir StratfordCanning infère etdéduit
des assurances duprésident que le principe de la souverainetécaotonale sera
respecte dans tout effort que l'on fera à l'avenir pour la révision de ce lien
fondamental de la confédération. En apparence, le pays est parfaitement
tranquille': toutefois le mécontentement doit être considérable, et il faudra
du temps pour le dissiper, mêmesi les chefs du parti victorieuxsont assez pru-
dents pour adopterun système de longanimité généreuse etde véritable con-
ciliation.»

Sir StratfordCanning, dans une lettre adressée de Berne au vicomtePal-
merslon, à la date du 12 décembre, à Borne, rend compte durésultat de ses
entretiensavec le président Oehsenbein.

» Le président a déclaré qu'il espérait que ce qui pouvait aujourd'hui pa-
raître pénibleet dor, finiraitpar s'adoucir et revêtir une forme plus concili-
lante. Toutefois, a-t-il ajouté, les chefs du Sonderbundet leurs partisans ont
parfaitement mérité la sévérité qui les a frappés par les décernions qu'ils ont
pratiquées sur le peupleen étouffanî. la presse, en représentant sous un faux
jourlesmotifs de 11 Diète et eu exerçant un pouvoir illégal. Dans certains
cantons, une majorité favorab le à la Diète a été comprimée par des moyens
inconstitutionnels;et surtout àFribourgetà Lucerne il a été jugé indispen-
sable pour le maintiende la tranquillitéque les résolutions dictéesparle cour-
roux du parli lésé sévisentmomentanémentsans restrictions.Le colonel Och-
senbien a ditencore que la Diète n'avaitpas le droitd'intervenird'autorité
dans l'exercice des pouvoirs strictementcantonaux; maisil n'a pas explique
d'une manière satisfaisantele caractère d'autorité suprême et de commande
ment armé assuré par la Diète.

»La jDiètc, a-t-il dit encore, avec ses pouvoirs actuels,n'a pasle droit-
de proclamer une amnistie; mai» il est probable qu'elle ne se séparera pas
sans avoir émis unerecommandationpublique à cet effet. S. Exe. a ajoutéque
l'occupation militairetouchait à son terme, qne déjà l'on avait licencie plus
delàmoitié des101,000 hommes primitivement sur pied. Le licenciementsera
complété avant la dissolution de la Diète, qui aura lieu dans deux ou troisse-
maines. »

Sir Stratford Canning déclare n'avoir pu rien obtenir et mê-
me n'avoir fait aucune impression sur l'esprit du président ,
quand il a insisté sur l'amoindrissement defardeaux pécuniai-
res qui grèvent les sept cantons les moins capables de faire
face à ces dépenses.

Il résulte encore de la conversation de ce diplomate anglais
'avec le président^ que la cessation préalable d'un état provi-
soire de gouvernementdans les sept cantons, et l'arrivée des
députésrespectifs pour compléter la diète, doivent se réaliser
dans un bref délai. Déjà un député de la division supérieure
d'Uterwalden a siégé, et le grand conseil permanent deFri-
bonrg est élu. Quant à la modification du patfte fédéral , les
opinions de la Diète, louchant le principe fondamental de ce
pacte, la souveraineté des vingt-deux cantons, et celle de cha-
quecanton à l'intérieur, sont rigoureusement conformes aux
opinions du gouvernementde la reine. Quoique la question de
la révision du pacte ait été renvoyée à une commission , on ne
pense ni à agir ni à faire un rapport sur cette question dans la
présente session; il ne sera pas employé d'autres moyens que
cenx de la raison et de la persuasion pour introduire dans l'ar-

I rangement projeté un nouvel article.
Les plus grands cantons sont aussi attachés que les petits au

principe de la souveraineté cantonale. La majorité que les ra-
dicaux se sont déjà assurée dans la Diète pourra être graduel-
lement étendueà toute ou presque toute la Suisse. Ainsi, à une
époque nonreculée, ce parti pourra parvenir à former un nou-
veau pacte fédéral d'accord avec ses idées particulières et os-
tensiblement du moinspoint en désaccord avec le principe ga-
ranti par les engagements existants.

or M. Ochsenbein, dans conversation, dit sir Stratford Canning, a fait une
grande distinction entrel'attitude de l'Angleterre et celle des autres puis-
sances vis-à-vis de la Suisse. II a parlé avec véhémence et indignationde
l'invitation faite par le Sonderbund et son conseil'de guerre,à l'Autriche,

pour lut demander dessecours. J'avais de la peine à adoucir ces «entiments
d'indignation excités avecraison. Toutefois,conformément à vos instructions,
j'airappelé au président qu'il était d'un intérêt capital pour la Suisse de
s'abstenirde touteprovocationenvers l'Autriche etlaFrance: jeluiai exposé
les pressants motifs qui doivent dissuader la Diète de recourirà des mesures
deviolence ou deressentiment.

»Le président Oschenbein a déclaré que la Diète netolérerait pas les intri-
gues que pourraientfomenter desétrangersengagés dans des correspondances
avec les partis révolutionnaires de l'Allemagne, de la France et de l'ltalie.
Les étrangersrésidant en Suisseet désignés par la voie publique comme pro-
moteurs de troubles ailleurs, seront expulsés. Déjà de semblables exemple»
ont été donnés , et la Dièle a la volonté et le pouvoir doter auxaulres Etats
tout motif et tout prétexte de querelleentre la confédération et les Etats
voisins,

» Le président a déclaréqiie les actes de violence et deprofanation dont on
avaitdit que la guerre civileavait étai: souillée, avaientétéexagérés et mémoinventés pour la plupart. Lessreurs grises n'ont pas été expulsées de force;
cellesquelapeur avaitlait partir sont rentrées. Les jésuites se sent sauvés
parce qu'ils l'ont voulu, ainsi qu'une société de religieusesqui fenaientà leur
ordre. »

Sir Stratford Canning écrit deBerne, le 21 décembre 1817, a lord Palmer-
ston que la dernièreconversation avec le président Ochsenbein a été plus sa-
tisfaisante. Il pense que la Diète ne se séparera pas sans avoir recommandé
d'unemanière solennelle et pressanteune amnistiegénérale, et qu'il ne sera
procédé à la révision formelle du pacte fédéral qu'après un intervalle consi-
dér.ibleetsans précipitation, en adhérant rigoureusement aux principes de
la souveraineté cantonale.

Sir Stratford Canning écrit le 23 décembre, de Berne, àlord Palmenston.
«Les dépensesde la guerreparaissent s'élever à plus de 5 millionsde francs

et je tiens de bonne source que l'armée sur pied, d,ins les cantons occupés ,
dépasse encore32,1100 hommes. »

Autre lettre de sir Canning, de Berne, du 27 décembre:
«La Diète doitse réunir bientôt , et le président Oschenbein assure qu'il

ne se passera pas quinzejours sans que l'o'dre (les choses soit complètement
rétabli. Cinq années ont été données au canton d'iinlenvaldpour acqtii ler sa
part, des fraisde la guerre.Le général Dufour assure qu l'armée fédérale est
maintenantréduite à 22,000 hommes. »

Sir Slratford-Canning écrit deBerne, le 2B Décembre 1847
a lord Palmerston :

« Dansquinzejoursl'armée fédérale «era licenciée. Le président en donne
l'assurance. Les députés des sept cantons sont tons ici ou en routepourvenir,
à l'exception deceux du Valais, qui n'arriverontque dans huit jours.La Diète
seréunira aussitôt qu'elle sera en nombre. Un acte d'amnistie passera pro-
bablement danschacun dessept cantons avant q.ie laDiète ait l'occasion de
lerecommander. Il y aura vraisemblablement dans ce cas une déclaration
générale de la Diète approuvantl'amnistie. Il sera faitune exception. Seront
exceptés de l'amnistie des neuf membresde l'ancienconseil deguerre,pré-
venus d'avoirdemandé à l'Autriche des force» auxiliaires pour appuyer le
Sonderbund. »

Les xtraits que nous venons de publiersont empruntés à un
volumede plus de 300 pages, publié pourêtre soumis au par-
lement.

Nouvelles d'Allemagne.

Nous avons fait connaître l'opinion du roi de Wurtemberg
sur les troubles de la Suisse. La chambre desEtats wurtamber-
geois ne s'est pas exprimée dans des termes moins énergiques
surcettedéplorable affaire. Voici roinineolelle a manifesté son
opinion dans sa réponse au roi :

aSi l'année dernière le cSur deV. M., qui veille avec tant de sollicitude
surle bonheur de son peuple, a été affligé par quelques actescriminels,
l'indignation qui s'est manifestée à ce sujet dans toutes les parties du
royaume a témoigné, enrevanche, des bonnes dispositions delà grande
majorité des habitants. Si,à la suite desintrigues déplorables émanant d'un
état limitrophe, des émeutiers essayaient de transporter dans nos contrées
leurs luttes el leurs désordres, tous les gens bien intentionnés serallieraient
autour de leur roi bien-aimé pour faire respecter l'ordre et le droit, comme
nousautrefois nous avons suivi au combat et à la victoire notre héroïque
monarque.

«Puissent ces orages et ces luttes de parti ne pas se faire sentir dans
notre patrie, et puisse V. M. goûter longtemps encore en paix l'amour de
votre peuple.

» Dieuprotège notrer«i ! Vive leroi ! »

Il y a quelque temps qu'on n'a parlé du congrès réuni à
Dresde pour l'adoption d'un règlement postal uniforme dont
les dispositions seraient communes à tous les gouvernements
allemands. Ce congrès a repris ses travaux interrompus un
moment par les fêtes delà nouvelle année. Dans une de ses der-
nières séances, il a adopté une monnaie commune pour toutes
les administrations allemandes des postes, et qui, sous le nom
de thaler ou écu postal, aurait une valeur de 2fl. 10 c, et se
subdiviserait, dans la proportion décimale, en 103kreutzers.
L'assemblée a décidé, en outre,que le port pour les envois sous



bande croisée, ne pourra être inferieur à l/2kreutzer. Chacnu
des gouvernementsrestera libre d'adopter un timbre d'affran-
chissement. Les travaux du congrès continuent.

On lit dans la Gazette universelle de Prusse :
Le récit emprunté uuMorning-Chronicle au sujet de mauvais traitements

auxquels aurait élé exposée, par ordre ciel'.bospodar de la Valachie, une
jeune daine de Hanovre,placée dans sa maison.a l'ait la ronde de la plupart
des journaux allemands. La Gazetteallemande de Heidelberg somme M.
le baron de Richlhofen , consul-général dePrusse, depublier une déclara-
tionsur cette affaire , nommément de dire s'il n'y avait pas raison pour lui
d'intervenir dans une affaire qui le concernait principalement.

Nous ne savons pus jusqu'à quel point le récit en question est fondé.
Mais ce qui est certain, c'est que le consul-général de Prusse, quand même
il résiderait à Bucharcsl et non à J.issy , comme c'est réellement le ras ,
n'aurait pu intervenir en aucunemanière, pas plus que le consul prussien
à Bncharest , altendu que les sujets banovriens dans le territoire de la
Porte n'ontpas été placés sous la proteölion du gouvernemen; prussien,
mais expressément sous celle d'uneanlrcpuissance, et quepar conséquent
il n'est point dans lacompétence des agentsconsulaires prussiens de reven-
diquer vis à-vis des autorités vallaques le droit deprotection à l'égard des
sujets banovriens.

Carlsruhe, 25 janvier.
Dans la réunion des créanciers de la maison S. rie Habcr. qui a ététenue

hier cl où étaient représentés les 7/8 do toutes les créances, il a élérésolu,
dit-on. à l'unanimité, de laisser à la maison Habcr l'administration de lotî-
tes les affaires et de toute la fortune

;

toutefois, conformément à sa deman-
de, on lui a adjoint un comité pour la délibération de tontes les questions
importantes et pour surveiller la continuation d'une exploitation relevée.

Pour ce qui est des trois fabriques, les créanciers de la maison Haber,
qui est elle-même le principal créancier de ces établissements, ont nommé
descommissaires qui, choisis parmi les créanciers des plus intéressés,sont
chargés de se mettre eu rapport avec legouvernement badois au sujet de
la garantie des intérêts dont on a la perspective. Cette commission a pro-
posé, dit-on, des modifications quireposeraient sur les bases suivantes :

1° Le gouvernement consent que les trois fabriques émettent, jusqu'à
concurrence de leur passif, des obligations au porteur, dont l'intérêt sera
de 3 p. cet demi et qui seront amorties annuellement de 1 p. c.

2° Le gouvernement garantit pour les 15 premières années le paiement
des intérêts et l'amortissement.

3" Pour la garantie du gouvernementlesrevenus annuels des fabriques,
lesquels excéderont l'intérêt de 4 1/2p. c. formeront un fonds de réserve
qui sera administré entièrement par l'état et qui, dans l'espace de sept à
huit ans environ, fera disparaître toutrisque pour la garantie acceptée par
l'Etat.

4° Les détenteurs des obligations aurontla faculté de renoncer à la pé-
riode de la garantie de l'Etat non encoreécoulée, dès que le fonds doréser-
veaura atteint le chiffre de 30 p. e. Dans ce cas. le gouvernement metlra
à la disposition des créanciers le fonds deréserve intégral, qui sera réparti,
2/3 à ces derniers et 1/3 aux propriétaires, respectivement aux actionnai-
res et à M. E. Kessler.

5" Si les créanciers nefont pas usage de la faculté accordée à l'artielc 4,
l'Etat continuera d'administrer le fonds de réserve jusqu'à l'expiration des
15 ans, pour êtreremis, après que la garantie aura cessé, aux créanciers,
à l'effet d'être réparti d'après le mode indiqué à l'article précédent, aux
créanciers, respectivement aux actionnaires. (Goî. de Carlsruhe.)

Détéguésdes Etats de Prusse.
(Correspondance particulière de 1'Observateur.)

Berlin, 26 janvier.
Vers la fin de la séance d'hier, ainsi que von» l'avez appris

par mon compte-rendu dccc jour, les délégués et étaient arrivés
au § 31. Ils avaient écarté la confiscation des biens et 51. Camp-
hiuseii avait fait de nouvelles réservesquant :uiï élémenis nou-
veaux du projet de loi. Le § 2ÎS relatif à la confiscation était par-
mi les fameux Nova du code pénal en discussion. Toiifefeis, je
vous l'ai dit, M. Camphausena cru pouvoir délibérer sur le pa-
ragraphe 28, parce que la confiscation constituait une peine
très-ancienne, antérieure non seulement à la patente, niais en-
core aux Etats-provinciaux de 1843. C'est une argumentation
àfortiori facile à saisir, qui, pour ce cas déterminé, vaincu les
scrupules de l'hi.norabledéputéde Cologne.

ilien de Irès-sailinnt pour aujourd'hui. A propos du § 38
touchant l'expulsion hors du territoire de la Prusse, à pronon-
cer contre les étrangers, on a vivement engagé le gouverne-
ment de donner à ce § une interprétation libérale, en ce sens
qu'il serail loisible à l'expulsé défaire choix du pays où il
voudrait se rendre. Comme vous l'imaginez sans peine, le pro-
cès des Polonais et la crainte de la Russie palpitaient au-des-
sous de cette interpellation généreuse. Le gouvernement, de
.son côté, s'est rendu aux vSux de l'opposition et a promisd'ap-
pliquer le paragraphe de ia manière indiquée.

Le reste de la séance a été absorbé par les titres IV et V. Le
premier de ces titres s'occupe de la tentative (conatus). Les
paragraphes qu'il renferme ont été légèrement amendés, de
manière à faire adopter, par |e gouvernement, les principes
suivis dans cette maliére par le code pénal français, en vigueur
sur les bords du Rhin.

Demain la discussion devra continuer à partir du para-
graphe -49.

Vous vous souvenez que la discussion de plusieurs paragra-
phes avail élé ajournée jusqu'au moment ou serait vidée la
question du délit. J'apprends de sourcepositive que le conseil-
ler de justice, M. BischotT, vient de faire savoir à la commis-
sion la résolution prise àcet égard par le gouvernementi Celui-
ci adhère aux amendements proposés par l'opposition,ce qui re-
vient à dire qu'il accepte le délit.

Nouveliesimportantes de Naples.
La Gazette des Iteux-Siciles du 18 publie dans deux supplé-

ments quatre décrets importants du rui de Naples, portant la
même date.

Par le premier de ces décrels, les consultes de Naples etde
Sicile, dont l'institution date de 1824, sont investies des nou-
velles attributions suivantes :

1° Elles donnèrent leur opinion sur tous les projets de loi ctrèglements
d'intérêt général:

2°Elles examineront et donneront leur opinion sur les affaires de finan-
ces, telles que les budgets de la dettepublique, etc.;

3" Elles donneront leur avis sur les traités decommerce et les tarifs

;

4° Sur les pétitions desconseils de province. Les communes de Naples et
de Sicile posséderont le droit de veiller sur leurs propres fonds, sous la sur-
veillance du gouvernement, et la consulte générale est chargée deprésen-
terun projet de loi sur cc sujet, en prenant pour hase l'élection libre des
membres des conseils descommunes.

Par le second décret l'indépendance judiciaire etréciproque de Naples

et de Sicile estreconnue. Les emplois ne seront remplis enSicile que par ('es
Siciliens et ceux deroyaume de Naples par des Napolitains. L'administra-
tion de chacune de ces provinces sera séparée. Celte loi s'appliquera même
aux emplois remplis pour les deux pays et elle commencera à être en vi-
gueur dans le courant de quatre mois.

Par le 3me décret des consulten extraordinaires sont nommés. Ils se
composent deschefs des départements de Naples, quand la résidence du
roi est fixée danscelte ville et, de ceux dePaïenne , quand S. M. réside de
l'autre côté du détroit.

Par le 4e décret, le comted'Aquila, prince du sang, est nommé licute
nant-général de la Sicile . le prince de Campo-Vranco est nommé son pre-
mier ministre, le duc de Montalbo est nommé ministre de l'intérieur , des
affaires étrangères, de l'agriculture, du commerce et des travauxpublics ;
0. Giusseppe Buongiardine, ministre desfinances et des affaires ecclésias-
tiques ;D. Giovanini Cassisi , directeur de Injustice.

Un 5e décret, daté dn 19coi.eèdela liberté de la presse à peu près dans
les mêmes limites que les autres Etats italiens.

Tous ces décrets sont contresignés par le marquis Plctra Catclla, repré-
sentant de l'opinion modérée.

On lit dans la Patrie, Sous la date de Milan, le 22 janvier :
« Hier est arrivé do Vienne l'ordre de procéder à l'arrestation d'unecin-

quantaine de personnes appartenant pour la plupart à la haute sociélé.
» Aujourd'hui mêmeon a arrêté le marquis Rosales, président du club

de l'Union; le comte César Battaglia, le jeune marquis César Sonciuo
Stampa et plusieurs autres habitants.

«Rosales est gardé à vue dans les affreux cachots de Santa-Margarita ;
Baltaglia et Soncido ont élé jetés dans une chaise de poste et emmenésde
Milan sous bonne escorte.

»Leur destination est encore un nîyslère. On parle de Gratz et de
Brb'nn.

«Dans le nombre des arrestations déjà opérées figurent le marquis Fil-
lippo Villani, qui brillait naguère dans les salons deParis, le comte Per-
tusati et le comte ErcoleDurini, ex-officier dans l'armée autrichienne.

x> CéserCanlû. homme de lettres trèsconnu, même en France, où l'on a
traduit son Histoire universelle, et le médecin Belcrcdi, qui devaient être
également arrêlés ont réussi à éluder la vigilance de la police et a gagner
la frontière.

On lit dans la Gazette officielle de Turin du 2-4:
« Des lettres de Cagliari du 18annoncent que la veille il était arrivé dans

ce port l'yacht que le consul anglais à Païenne avait envoyé à la recherche
de l'escadre anglaise. Comme cette escadre, au lieu d'être à Cagliari, se trou-
vaitâ Palma, le bâtiment anglais s'y est rendu et a remis des dépêches au
commandant de l'escadre, qui, peu de moments après les avoir reçues, est
parti avecses vaisseaux pour la Sicile. »

La Gazette d'Augsbourg contient l'ordre du jour général
suivant,publié à Milan par lefeld-maréchal comte deRadetzki :

«S. M. l'empereur étant fermement résolue, selon son droit et soa de-
voir, à protéger delà manière la plus efficace possible le royaume lom-
bardo-vénitien, ainsi que toute autre partie de ses Etals, coflîre toute atta-
que hostile provenant soit du dehors, soit du dedans, m'a chargé , par
l'organe du président auliquo de guerre, de porter celte résolution à la
coniiaissancedestroupesslalionneescnltalie.cn ajoutant que celle vo-
lonté inébranlable trouvera l'appui le plus efficace dans la bravoure et le
dévouement de l'armée.

«Soldats! vous avez entendu les paroles de voire empereur. Je suis
fier de vous les communiquer. Les machinations tramées par la fanatisme
et l'eprit criminel d'innovation se briseront contre votre fidélité et votre
bravoure comme le verre fragile se brise contre un rocher. I.'épée que
j'ai portée pendant soixante-cinq ans sur maint champ de bataille est en-
core ferme dans mes mains. Je m'en servirai p. ur protéger le repos d'un
pays naguère si heureux, mais qu'un parti insensé menace du plonger
dans une misère sans bornes. Soldats! votreempereur compte sur vous ,
votre chefaux cheveux blancs a confiance en vous, cela suffit. Puisse ton
ne pas me contraindre à déployer l'étendard du double aigle; la force de
ses ailes nest pris encoreparalysée ; notre devise sera protection et repos
aux citoyens paisibles et fidèles, destruction ou ruine au contraire à l'en-
nemi qui, d'une main criminelle, ose porter atteinte à la paix et au bon-
heur des populations.

» Milan, le 15 janvier.
» Comte Radetzki. »

Faits divers.
Un travail gigantesque est commencé à Niagara , dans l'Etat de

New York. C'est un poni suspendu au-dessus de lu chute. Ce pont doit
servir en même temps à poser les rails pour le chemin de (vr qui ralliera
la granderoule ferrée qui doit s'étendre depuis New-York jusqu'àQuébec.
Déjà deux cables en ler ont élé portes par un steamer de la rive amé-
ricaine à la rive anglaise.

C'est là où doivent s'établir sur ses planchettes, à plus de 200 pieds de
hauteur au-dessus du gouffre où tombe le Si-Laurent , les ouvriers em-
ployés à cette grande

Suvre,

Un voyageuranglais qui décrit ces premières opérations, dit qu'ayant
démonde à l'ingénieur où il irait prendre des hommes assez courageux
pour travailler au-dessus de cet effrayant précipice, celui-ci lui répondit:
« On trouve partout Ars Yankees, lorsqu'on leur offre de bons gages , et
un travail assuré. »

— Dans les comptes d'une société d'assurances, de Paris, on a trouvé
une note de sinistres assez singuliers. Il s'agissait de veaux, de mou-

lons,

de porcs qui ont été asphyxiés, puis rôti , calcinés , pendant un trajet
d'Orléans à Paris sur le chemin de fer. Il paraît que des étincelles sonl
tombées sur la paille qui sert de litière aux

animaux,

y a mis le feu. Pen-
dant que le convoi voulait, le malheureux bétail était presque entièrement
détruit.

—On a si souvent raconté que des oiseaux avaient été trouvés morts
sur les bords des chemins de fer^ lilés probablement par l'étincelle élec-
trique parce qu'ils s'étaient posés sur le fil conducteur du télégraphe,
que quelques chasseurs ou braconniers ont résolu de faire usage de ce
nouveau moyen dechasse aussi peu prévu par le code qu'enseigné par les
traditions. Dans l'une des forêts qui avoisinent Paris, on a surpris un ap-
pareil parfaitement dressé qui fonctionne depuis quelque temps, sans
doute, et qui doit avoir produit de très bons résultats. Le fil n'est pas
disposé en ligne droile: il circule pitloresqucmcnt dans les branches
des arbres offrant de temps en temps des appuis à la gent volatile, appuis
d'autant plus perfides , que près d'eux sont des appâts tentateurs. A
l'origine de ce (il se place le chasseur en titre avec un appareil. Il n'a
d'autre occupation que celle de faire courir de temps l'étincelle. Trois ou
quatre compagnons tranquillement assis d'espace en espace examinent ,
attendent et ramassent le gibier frappé de mort on étourdi qui s'est laissé
attirer par l'appât offert à son appétit. Par ce moyen nouveau , peu fa-
tigant, fort économique , la chasse est cslrcmemenl variée. Reste à savoir
maintenant si ce nouveauprocédé sera accueilli et breveté.

VARIÉTÉS PARISIENNES.
De tous les genres de philosophie, la sérénité de la mort est, sinon la

plus gaie , du moins la pins incontestable.
Un de nos vieux amis vient de mourir. Quelques heures auparavant , un

visiteur lui demanda :— Eh bien ! comment vous trouvez-vous?— Mon cher, lui répondit l'inaltérable viellard , je viens de tirer le cor-
don de l'autre monde ; j'attendsmaintenant qu'on m'ouvrre la porte.

Le lieutenant généralcomte de C... qui fait en ce (moment le désespoir
d'une des divisions militaires à Paris, passe pour le plus farouche des hom-
mes sur la discipline. — Voici un exemple, entre mille, de sa rio-iditc in-comparable.

Parune belle nu't d'élé, le général nepouvait, quoiqu'il en eût envie,
parvenir à s'endormir. Inutilement, il avait fait cent fois par le flanc droit
et par le flanc gavehe sur son oreiller. Morpuéc, le bon Morphée si com-patissant d'ordinaire, avait résisté à toutes ses avances avec une r«reobstination. Impatienté, le général se lève, ouvre sa fenêlrc, etcric aumilitaire placé en faction à la porte de sou hôtel :— Sentinelle!— Qu'est-ce qu'il y a ?— De ce côté.— Où çà ? Qui est-ce qui m'appelle ?— Moi , ton général.— Ah ! le général. C'est différent. Qu'est-ce que vous désirez , mougénéral ?— Dans quelle position es-tu?— Comprends nas, mon général.— Je te ("cmande quelle esl la position de lon arme en ce moment?— Comprends pas encore.— Imbécile ! Jeveux savoir si tues au poil d'armeou à l'arme au bras.— Ah ! Irès-bien. Jesuis à l'anneau bras.— Comment , animal ! Je le parle et lu ne me présenles pas les armes

à moi, ton général? Tu feras, pour cela, quinze jours de salle depolice.
Un peu calmé par cet ordre qui l'a visiblement rafraîchi, la «vénérai seracotiche et s'endort du sommeil du juste.
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LA HAYE, chez. Léopoid Loebenberg, Suui, 75.
Dépôt général à Amsterdam chez M. ScnooNïVEi.D et Fus,

Beur'ssteeg; et à Rotterdam, chez S. vaj» ReiwSnobgk Hoofdsteeg.
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